
LES VERTUS DE LA RACE 
bat-elle donc si voulc et si affaiblie, cette 

nation française qui produit des soldats 
aventureux comme Marchand et Baratier, 
comme; C.ouraud et .lacquin-.' Les étrangers 
eux-mêmes ne le pensent pas et n'osent 
davantage l'écrire. Vaillance, ténacité, sen
timents d'ordre et d'économie, sont toujours 
lot trait» distinctifs de notre grande famille. 
Hier, c était Marchand qui, au prix de «a-
enfices inouïs, tentait d'occuper un point du 
monde qui devait non pas assurer notre su
prématie, mais garantir notre expansion 
(."'.on,aie en Afrique. Nous ne connaissons 

les détails de cette expédition qui 
.1 conté deux années d'efforts, de sacrifices, 
do luttes terribles avec les éléments, avec 

[nés de contrées malsaines. Tout cela 
au moyen de faibles ressources, 

avec un effectif insuffisant. 
Eh bien! le héros qui conduisait cette 

petite troupe de braves dont on racontera 
pins tard la marche comme une chose ex
traordinaire, miraculeuse, pour toute récom-
pense, .1 reçu l'épaulette d'officier supérieur, 

ipagnon d'armes, le capitaine liara-
i avait déjà arrosé de son sang cette 

terre d'Afrique, et que l'on avait justement 
pour ce l'ait, a été nommé officier de 

ion d'honneur, 
bien peu. direz-vous, pour de hauts 

faits pareils, surtout si vous songe/ à la si
tuation faite au sirdar par l'Angleterre. Le 
vainqueur de Khartoum a été élevé à la 
pairie; il lui a été alloué une grosse dota
tion. Le voilà gloire d'Albion et riche, car 
chez nos voisins la gloire ne marche pas 
.sans les millions. Nos héros se contentent 
de moins, et ceci sans amertume de leur 
part. L'argent n'a pas été encore une fois le 
mobile ,1e leurs actions. S'ils ressentaient 
un peu de joie, s'ils la savouraient, c'était 
en pensant que ce qu'ils avaient tenté' rejail
lirait sur notre lionne renommée. 

'I n'est donc pai un vain mot, le désinté
ressement de et tte armée de travailleurs qui 
ne craint pis d'être accusée de chauvinisme, 

ne bien le moins qu'on lui rende 
l 'hommage qu'elle mérite, à cette société que 
le mal moderne n'a pas encore atteinte. 
Aussi ne t<aurait-oa trop mettre en relief 
ses vertus, ses actes, surtout sou abnéga
tion. Le docteur (a lmet te , l'un des plus 
éminents praticiens de l'Institut Pasteur, ne 
m'en voudra pas. je l'espère, de parler île ce 
qu'il vient de faire, puisque c'est là une 
preuve qui atteste la bonté de la thèse que je 
S o u , M I L V 

On avait insinué que le jeune et distingué 
savant avait donné à l'Institut de Lille, orga
nisé- sur le modèle de celui de Pasteur, 
autre clinique île la rage et des maladies 
contagieuses, une somme de trois cent mille 
francs, pour assurer la construction d'un 
édifice et le fonctionnement d'un service de 
création récente. La chose est vraie, offi
cielle aujourd'hui Et vous pense/, que pour 
-e livrer à des libéralités .aussi énormes, il 
convient ia posséder /les millions, une énor-
m" fortune. Le docteur ('almette, certaine
ment, possédait C'-s trois cent mille franco, 
puisqu'ils lui avaient été attribués par un 

1 auquel ses conseils avaient permis 
,;,. réaliser des bénéfices considérables, et il 
aurait pu les garder. Cétaiu son bien, acquis 

•nient. Il a. préféré en faire donation 
itnt de Lille et en faire profiter ses 

s, mblables. 
On voit bien que M. h' docteur (.'almette a 

iVté élevé à l'école du grand Pasteur qui fut 
vie un désintéressé, absorbé dans ses 

in, menses travaux etses recherches. Pasteur 
é t a i t d e l a m ê m e école que C h e v r e u l , que 

atres grands savants qui se conten-
une situation modeste, pourvu qu'on 

, ur disposition un laboratoire bien 
pourvu, des hospices ou des hôpitaux pour 

er leurs observations et leur œuvre 
Tous a u r a i e n t pu ê t r e r i c h e s , ma i s 

mee les a p r i s tout e n t i e r s , c o m m e la 
. a dirigé Marchand, Baratier, Gonraud, 

laenuin. 
Oui, i! v a encore des Français qui tra

ient t'our la gloire, ("est eeux-là seuls 
nous devra i s hoMHrei et m e t t r e au p r e -

•r rang. — I" ••• 

A s'en rapporter aux conversations que nous avons 
eues avec des membre* appartenant aux diverses frac
tions de la Chambre, le nonvean Cabinet ne recevrait 
pas un accueil défsvorab'e le jonr de sa première ren
contre avec la Chambre.Est-ce nne indifférence purement 
passive de la part des radicaux ou une détente réelle et 
sincère f l'n avenir procliaiu nous l'apprendra. 

Ou a discuté naturellement sur la question de savoir 
quelle serait l'allure générale de la déclaration ministé
rielle. 

Selon certains informateurs, celte déclaration, contrai
rement à celle du cabinit llnsson, comporterait une dé
claration très nette relative à l'agitation Dreyfusarde et 
au désordre moral qu'elle provoque daus le pays. 

Ko ce qui concerne l'aflaira de Fasboda, ou s'attend à 
une reculade, une reculade honorable, disent les minis
tériels de demain. 

La gaucho démocratique autrement dit radicale, doit 
se réunir demain pour uu échange de vues, au sujet de 
la conduite à tenir vis-a-vis du nouveau cabinet. 

PUVIS DE CHAVANNES 
Nous avons annoncé la mort d'un grand peintre 

génial, Puvis de Cliavaiines. Or, voici que nous trou
vons dans nos notes une interview intéressante de 
l'uvis que publia le Temps «a IS'.iô, alors que, dans 
une sorte d'apothéose, ses admirateurs et ses amis 
venaient de lui offrir un banquet. 

Le grand peintre répondit ainsi à notre confrère : 
o Ce n'est pas du Larousse qu'il vous tant, l'ne date 

est rifiinlfi pourtant, ma naissance. Cet événement 
exceptionnel s'est produit, voilà soixante-dix ans hien 
sonui-s, daus la bonne ville di l.yon. Mon père y était 
ingénieur en chef des minet : j'y suis ne eu t s i i . 

» lin ma première enfance rien a dira. Elle n'a pas été 
laborieuse. J'ai lait aa lycée de la ville nias études, et je 
les ai faites, ju lu confesse humblement, sans iclai. 
quelques prix de loin eu loin, et c'est tout. Je n'étais 
oc-une que .i une chose, 'I*; pousser. J'é'.i'is long, long, 
long, maigre, maigre, maigre. J'augmcu'.ais chaque an 
née de je ne sais combien de centimètres, ce qui jetait 
dais I ; désespoir nia pauvre mère. / peine m'avait-elle 
fait faire un vêtement que. nie.-: liras, mes jambes en sor
taient avec opiniâtreté. C'est à cela que ma jeuues.se s'est 
passée. 

• In événement pourtant l'a marquée, un événement 
de premier ordre : la visite, eu 1B28, du duc d'Or
léans. 

» . . . lieux ans après, |e perds ma mère, et mon père 
juge bon de me faire compléter mes éludes à Paris. Je 
vais fane à lleuri IV ma rhétorique et ma philosophie : 
dans l'une commo daus l'autre, je suis terne. Je ne suis 
pas plus brillant au dessin. Si je gnfîoune sur mes ca
hiers, sur mes livres, si j'en couvre les marge! de cro
quis, je u'en suis pas moins, dans la classe spéciale de 
dessin, un élevo quelconque : jamais de prix, jamais 
d'accessit liieu de l'enfant prodige, vous voyez. 

• J:> sors du lycée; ma vocation ne se désunie pas da
vantage. Lu attendant que je me décide, ou qu'on décide 
pour moi, je vais u Maçon retrouver ma sieur, -non beau-
frère, ingénieur lui aussi, comme mou pe.o. Je paresse 
délicieusement deux auuées, puis je fais mou premier 
voyage d'Italie, nu vrai voyage de uoees, banal et vide 
au possible, en compagnie d'un jeune ménage que l'ave
nir n'inijuielo guère et qui jouit avec sérénité du pré
sent. 

•> Au retour, le goût de la peinture me prend. Je vais Â 
Paris, j'entre dans l'atelier de Sehelîur, pas Ary, mais 

11 Irére Henry, portraitiste excellent, auteur de Char
lotte C'ot'dui/, qui est au Louvre, el chez lequel j'aurais 
appris sérieusement moi) métier, si le métier tel qu'un 
me l'enseignait, m'avait intéresse réellement. N'y trou
vant pas précisément ce qno je voulais-, c'était en ama
teur surtout qui je travaillais, el a la lin de 1847 je 
n'étais pas plus familarisé avec la technique de mou 
maître qu'avec l'argot spécial aux rapins. 

» Ou j'ai commencé r-ela-meut a m'oavrir, c'est à 
mun second voyage d'Italie, fait en 1848, eu compagnie 
il'nii camarade de mou âge et d'un peintre dont j'avais 
fait connaissance à Paris, tlauderon de Vermeron. Ce! 
excellent liiunmo m'a rendu do grands services. Il a dé
veloppé en moi le goût du travail, m'a appris a réfléchir 
sur mon art, et de l'année que j'ai passée en Italie avec 
lui, date véritablement ma vie artistique. 

» Mo voilà rentre à Pari», lin liiS. <Juo faire.' Haude-
ron de VtTnioron était lie avec Eugène Delacroix. « Je 
vais vous mettre eu rapport avec lui », nie dit-il, el de 
concert, un b?au niatui. nous partons pour la rue Notre-
lia-.ne-dc-Lorette. ou le maître ave.it son atelier. 

» Je devins l'élevé do Delacroix. Je le fus tout juste 
jumze jouis. L'atelier, depuis longtemps, périclitait: ies 
élevés, uu a un, se retiraient. Nous etious, quand j'y 
entrai, sept ou nuit; co n'était pas de quoi payer le 
loyer, lieux semaines après mou entrée, Delacroix, qui 
ce lâchage universel énervait, nous mit brusquement a 
la porte.» 

Les martyrs de la Démocratie collectiviste 
Il Ml boa que les travailleurs qni, i 

dis maux véritables et trouvent trop si 
après une longue vie de dur labetH, -oui 
chefs i.n socialisme international "-

r'.cs, endurent 
vent la misère 
tissant bieu les 
pourrait croire 

a ayant réellement besoin, in tort élevés pour ce temps-là, leur travail était de 
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LE NOUVEAU MINISTÈRE 
•,r,, a novembre.-- Le» <"—*• 

' . 'xo. imstres ont etesigi.es 
: ^ : M , e de iajeunion. tonne 

décrets nommant les non-
, niiui»»-— hier soir, à sept heures, 

""""• •- ' - -•••«'»n tenue chez M. Charles Iinpnv. 
réunion .'ui.' ' 'Wiieuci.e a deux heures, u'a pris lin q u i 
- i \ heures *'t d tv i • 

les UICOJWÏH .> . cabinet oat été présentes, aujour
d'hui au prêai.denl ,''fc la Itépuhliquo. Le Jouriuif o//icirf, 

• . —. ...'ntirii'nui. |our des .Morts, euregis-
deiiiam également, dans la 

l'Elysée lu premier conseil des 

ii l'app 
tioaqui 

ri r.i demain i * j-j-- _ _ 
matinée, ne ti.>s<>' •' f £ , ; n arles Dupuy soumettra 

'"' ! 'i l ' ïlé-ius les termes de la déclara-
,„ _JU sera 10*1>'= *f" . limas générales ont et-, 

. ' r r ' e s'dans arêouma dn.er. ou les miu.s-
d'ailleurs, »««"?* ™ < m u u e note otncieuse, - daus 
•f ' " u t ' " V l r e i quelques-unes dans Murs détails tou-

••..l'.û.'i.'.-d.'tt.iue intérieure ou de politique 
j . MMMUUI d'une f.ic m absolue, lue l'ac-

. " f : y r ° \ \ s les points.' Lé Gante* aflirme 
cord s est «V»™ '»» u t enchantes les uus des 
,,ue les nouveaux . " "" ' n " a v a I l c ê 6 du cabinet a trouve 

ài ' tres et ^ ^ ^ ' m o d r,-, et réciproquement, le plus 
" ! V ^ , r d ÏÏTfsKtSiti. les questions à l'ordre 

***** *£%£& ring desquelles on peut placer : a 
du jour, . « P ' ^ n u c budgétaire et la revision du procès 
«'intérieur, .«•" , l'affaire de l'ashoda. 
j , reylus ; * f c * * ? budgétaire, le cabinet a adopte, tel 

j - . >ir l»««*rS5é le projet Peylral, sans se dissimuler, 
qu'il a été ^ f ' c b J s b r e pourrait y apporter d assez 
ii'ailleur.>, ? .^oàiiicatioiit. . _ . .. 
imp irtantes t ' ^ e l a révision du procès Dreyfus,-le gou-

i:nce qui t ^ ° . " n y ê t a présence d'un arrêt de la cour 
veruemeut se U J V r i i e Q sorte que cet »rr«t s exécute 
de cassation : ' '„,, W l o U l e l» sagesse que commandent 
nvic loute la pruu>-
le, circonstances. F i4hoda, M. Delcassê a soumis a 

ijuaut au conllil_';°>Tlble d e r éç0 l ut ,ons qui ont reçu 
Lebret tiendrait 
irrit.ii, tendant â 

ouant au "'"'";,.Vj.mble de resolutio 
so., collègues un en»c- e l l . 
l'approbation uuan.i ei/. , j a e M 

Il â été conveiiB. il fV,a ^rcûlaire * 
.ion des insultes a ' •" 

nn'il nous a été pos 
r f c , ^ t é r ' a n a u ^ b ! w t a faire approuver , £ U ' - ^ " 
, , ' p ^ r a m i n l ^ sur lequel .1 s'est mis dacçou. W t'1 

bl£ d'apprendre sur la 

hambre 
iche 

quo ce sont généralement d'intelligents et dévoués ser
viteurs du peuple, ayant prouvé par leur désinléreeee-
meut. leur générosité, leurs exemples, qu'il-, -ont dignes 
le comprendre les pauvres et les nulles. Il n'en est rien . 
ks meneurs collectivistes, dit l'Agriculteur de Bitauçon, 
sont en gênerai de riches anihitieux ayant soif de pou
voir • >ti des affamée non moins ambitie'ux désirant être 
au plus tôt rn possession de la fortune. 

Car c'est un métier lucratif, celui exercé par les hom
mes do l'I'.tal-Major collectiviste; si les ouvriers so sai
gnent aux quatie membres pour subvenir aux mvste-
lieuses dépenses que font des associations soi-disant 
libératrices, ies hab'li s meneurs n'eutendent pas endurer 
la faire, oyez plutôt, il s'agit aujourd'hui des Allemands, 
nous passerons uu jour aux français : 

« Xoiis iirrivede Suisse la déroutante uouvelle que le 
chef Uebel est millionnaire, qu'il possède un « opuh ni » 
cbaleM . qu'il a des vigne-, une forêt, uu pue « grau-
liiose • et que ses laquais attendent leur seigneur en 
cong '. 

Miisi, lui aussi, lui qu'on croyait l'humble ouvrier 
ta'nletier de Dresde, est un aristocrate, un gros proprié
taire, un châtelain ' Ht ces gens parlent du partage des 
biens! 

>. Ce n'est pus une honte d'avoir un château sur les 
bords d'un lac pittoresque ; de pouvoir chasser le che
vreuil dans ses bois, de cultiver son crû el d'être eu état 
de dire, avec uu large geste daus l'espace ; tout cela est 
à nui : 

» Mais ce qui est honteux, c'est de parler aux ouvriers 
des infâmes capitalistes quand on eu est, assez secrète
ment, un soi-même ; do faire miroiter à leurs yeux le 
partage général des propriétés, alors qu'on eu possède 
une qui fait l'admiration des passants el qu'où ne cesse 
d'embellir par des travaux extrairdiuaires. 

» Nous avons à la léte tin socialisme allemand trois 
chefs immuables : les compagnons Singer. Liebluiecht et 
llebel. 

» l u jour, les Berlinois apprirent que maître Singer 
était un millionnaire, l u autre jour, par l'indiscrétion 
d'uu imprimeur, ils surent que le citoyen Liebkuecht 
preteudait avoir au moins neuf mille marks pour tra
vailler dans le \'orw irrts. 

i (testait Bebal, qui cousolait les purs des deux autres 
chef-. Ilîbel était le martyr du parti, ayant passé tout un 
temps de sa vie en prison, C9 qu'où voyait à la pâlenr de 
ses traits. Ou savait— ou plutôt on croyait savoir — qu'il 
avait au aiehex dans une étroite rue de liresde ; qu'il 
était, lui, uu vrai ouvrier, un réel compagnon aux mains 
rugueuses. 

» Et ce compagnon est millionnaire en cachette ! » 

Ll¥F7ÉRMl|MNC0^NGLÂio 
Bruit de l'évacuation de Fashoda 

Nouvelles contradictoires 
Dans une dépêche que le Daily Graphie se fait adres

ser de Paris et que nous citons sous expresses réserves, 
il est dit : 

« Le capitaine Daralier a été envoyé an Caire avec des 
instructions prescrivant au commandant .Marchand de 
retourner à l'ashoda, puis de là retourner sur ses pas 
avec ses compagnons dans la direction des possessions 
frauçaises de l'Oubanghi. 

• l'ashoda et cinq des postes établis par les Français à 
l'est do la frontière indiquée par l'accord anglo-allemand 
seront évacués. Kn conséquence de la remise de ces pos
tes aux autorités égyptiennes, on demandera au gouver
nement égyptieu d'euvoyer des détachements de troupes 
pour accompagner le commandant Marchand dans son 
voyage de retoir. La question de fait pour la France se 
trouve ainsi résolue. 

» Aussitôt après le départ du commandant Marchand, 
des négociations seront entamées sur les propositions 
soumises au gouvernement anglais par M. deCoureel. » 

Le Morning l'osl dit que l'on peut considérer l'inci
dent de Fashoda comme terminé. 

D'autre part et en contradiction avec les informations 
des journaux anglais que nous venons de mentionner. 

de la marche du sirdar sur Fasboda. Il a voulu ainsi f 
dég.iger sa responsabilité personnelle dans l'exécution de 
celle nouvelle violation du droit international par la 
puissance occupante, se désintéressant ainsi de* détails 
d'une expédition qui recevait directement ses ordres du 
War-Oflice de Londres. 
Le mouvement antifrançais en Angleterre 

Si quelqn'un avait dit, il y a qninze jours, que la 
France ferait connaître son intention d'évacuer Fashoda 
et que cependant les préparatifs de gaerre continue
raient avec la même activité, il aurait provoqué un rire 
général. 

C'est cependant ce qui est arrivé, car jamais le mou
vement belliqueux n'a été plus accentue. 

Les journaux illustrés se comptaisei.t à célébrer ce 
qu'ils appellent « nn sentiment réconfortant de patrio
tisme », ils publient d'immenses dessins coloriés repré
sentant la bataille de Waterloo, des portraits du surdar, 
etc. 

Tous les journaux reconnaissent celte situation. La 
Suint-James-Gazette déclare emphatiquement que l'An-
gieterre prend l'attitude d'une nation « qui, d'uu instant 
â l'autre, peut étw appelée à tirer sou épée ». KUe 
ajoute . « Si la France continue à entasser contre nous 
outrage sur outrage, la coupe sera bieuiôl nhiiie » dé
border. Nous le répétons, le moment est venu de régler 
toutes ces questions une fois pour toutes, paciliquement, 
s'il est possible, mais, eu tout cas, di'-liciiiveuient. 

Le Times dit que dans sa dernière conversation avec 
l'ambassadeur de France, lord Salisbury, cb«?z lequel 
uu changement s'était opéré, ayant subi, peuse-t-on, 
une certaine influence de la pan de ses collègues, a dit 
que le conseil de cabinet avait décidé que Faaboda de
vait élre évacue et que jusque la la question ne pour
rait faire aucun progrès. 

Le Tnnet croit que le compte-rendu de celle entrevue 
fait par le baron de Courcel a décidé le gouvernement 
français â rappeler le commandant Marchand du Bushod» 
parce qu'il a reconnu quo l'intérêt de la France sur ce 
peint ne valait pas un coiillit avec la Grande-Bn lagne. 

Le linlij Teleijraph dit que ti le nouveau osbiuei suit 
le même genre de politique quo M. de Courcel, il faut 
s'attendre à des orages. ^ 

Les préparatifs en France . 
Toulon, 2 novembre. — Voici les nouvelle:} disposi

tions prises par lu ministre de la marine eu ce qui cou-
cerne la défense n.obiie : 

Les torpilleurs de hante mer Moutqucta re, A'jitf, 
Dragon, 191 et iSO sont entrés en ar.nemeut etelfectif 
complets le 1er novembre. 

Le Marceau est réuni a l'escadre à partir dn ter no
vembre pour faire partie de la division d'instruction; le 
Mousquetaire et le Dragon iront renforcer la défense 
mobile de Tunisie; lAgiié celle de l'Algérie et sera rat
taché à O.au, et les 101 et ISO celle de la Corse. 

Les troupes d'infauterie et d'artillerie, venues la se
maine dernière â Toulon, sont aujourd'hui complètement 
réparties dans les forts et batteries. 

D'autre part, en présence de la pénurie d'officiers de 
rnanue, le ministre vient de recommander ai*\ conseils 
de santé de n'accorder des congés de coi aleseenee 
qu'aux officiers en ayant réellement besoin. 

Hrest, 2 uovem 
ginieut d'infanterie se sont embarquée 
remorqueur l'Aiiericrach, qui les a dirigés sur,.fes forts 
de ueribeaiima et de Crnzou. Il est formuler question 
également du départ d'un bataillon dn l'.u pou les eues 
du Conque*, â l'Aberwra'-h. 

Les derniers delaebei..ents d'artillerie aflectl -à la dé
fense des côtes sont arrivés hier a Brest. Ils, -Tout re
partis entre les divers forls de la colo. 

Le général Dodds et les colonels de Follye ilo Joux et 
Vimard, commandant les 2e et iij régiments JMuUutene 
de marine, iront demain visiter les diversvcantoiine-
ments de l'in'auterie de marine sur le littorale 

Le Tage, la Kwten*M*< et VOnondaga, qui .ont dans 
le port de guerre, vont embarquer leurs vivrH ainsi que 
leurs munitions de guerre. La l'n ioiiciue e: tbarquera, 
en outre, des torpilles de rechange pour les orpnleurs 
qu'elle doit convoyer. 

Les autres navires mobilisables sent prêts armer au 
premier ordre. 

Las armements anglais 
On annonce de I'lymoutb que la Hotte de réi^rve serait 

prêta à prendre la mer samedi. A l'ortsmoutl: l'activité 
continue sans interruption. De grandes qt .ni les de 
charbon arrivent constamment par terre et p; nier. 

Le port de l'ortland a ete mis eu état de i ense. On 
a elabli de nouveaux projecteurs éieclriqu' * Wey-
moutb. 

Ou télégraphie de Devonport qu un gr-jnd ri labre d'of-
liciers sont arrivés hier dans l'après-midi pi lr s'embar
quer à bord de l'escadro spéciale. Tous les Mtels sont 
bondés. On attend trois mille hommes. 

A PorUmouth, le Hodney, 10,.'!U0 tonnes, a Trajal-
gin; 11,960 tonnes, oui reçu le compléuii de leur.-, 
équipages. 

l'aris, 2 novembre. — On a vu, d.ins les .pêches de 
Londres, l'aflirmation d'uu des membres QI* parti con
servâtes! anglais, M. Ilayes Fischer, que .'gouverne
ment français avait donné l'ordre, au corn indaut Mar
chand, de "quitter Fashoda. 

Les journaux de Londres se montrent àot i> droit scep
tiques, eu face de celte allégation. 

Le Foreign Oflice n'a, d'ailleurs, rien f •' "iniq" -
tnuouoé d» semblât»;» . 

D'autre part, nous pouvons aflirmer I 
cime, dépêche, et par suite aucun ordre ' f e ce genre 
n'avait encore été expédié hier au chef de notre mission. 

NI. Leygues interviewé 
Paris, 2 novembre. — Interroge par uu de nos confrè

res sur l'affaire do Fashoda et sur la question de savoir 
s'il y avait lieu de redouter une aggravation du conflit 
anglo-français. II. Georges Leygues, ministre de l'instruc
tion publique, a déclaré qu'il n'y avait aucune crainte 
de guerre et qu'il serait fou de faire éclater la guerre 
pour ce marais infect de Fasboda. 

Notre confrore. ayant rappelé au ministre, qu'on ra
contait que lorsque M. ilanotaux, eu 1898, demanda des 
crédits pour le ceutie .fric ilu il était déjà entendu que 
les colonies franc lises avaient mandat de se rendre au 
Dahr-el-ilhazal et A Fasboda, M. Leygues a répondu : 

« Co sonl-là de» « on dit ». des opinions de journaux. 
Le but poursuivi par Marchand sur les ordres du gouver
nement était autre que Fashoda. Croyez-moi, cet incident 
sera terminé avant peu â la satisfaction de notre boudeur 
national. » 

Notre confrère ajoute, d'autre part, qu'un député pré
sent à cette conversation lni a affirmé qu'en effet la mis
sion Marcbaud avait pour objectif Djibouti. » 

Londres, 2 novombre. — Lue note communiquée aux 
journaux, relative aux différentes nouvelles auuonçaut 
la question de Fashoda comme réglée, dit 

« On ne peut pas dire que l'affaire se soit modifiée 
pendant ces derniers Jours. Kn réalité, elle en est subs
tantiellement au même point qu'au moment de la publi
cation du livre bleu et ou livre jaune. 

» Le gouvernement français attendra, croit-on, avant 
do prendre une décision, i arrivée du major Marchand 
au Caire. Lu commandant arrivera dans cette ville jeudi 
prochain, et il pourra alors expliquer la raison de son 
départ de Fasboda et fournir aussi le supplément dn 
rapport qu'il a envoyé à l'aris par l'iutermediaire du ca
pitaine Hirafier. Jusque-iâ, la situation demeurera la 
même.» 

LES MINEURS AUTREFOIS) 
On lira peut-ôtre avec intérêt la description do la 

situation des mineurs aux siècles précédents, lorsque 
toutes les institutions publiques étaient imprégnées 
de l'esprit chrétien. Nous l'empruntons à un ouvrage 
de IL Hippolyte Blanc, paru, il y a quelques années; 
on y trouvera plus d'une indication qui pourrait 
avoir aujourd'hui encore son utile application ; on y 
verra aussi combien l'influence écoutée de l'Eglise 
avait été heureuse pour les ouvriers : 

« Aux daugers exceptionnels ria la vie des ouvriers 
mineurs, écrit M. Blanc, des avantages exceptionnels 
correspoudaient. Non seulement le système corporatif 
assurait aux mineurs les mêmes bienfaits qu'aux autres 
corps professionnels, mais eiicoro la Boyanté les avait 
pris sous son patronage par de nombreux édita tels que 
celui du lit) mai l i t ! disant ; « Nous prenons les mar
chands, maîtres, ouvriers, gouverneurs et gardes en pro- j 
tecliou spéciale, sauvegarde et sauf couduit, a la conser- ' port d'un chantier de construction. Nous 
vatiou de leurs droits tant seulement ; leurs femmes, [ 
familles, serviteurs, biens, meubles et héritages quel
conque-. » Devoir de protection tellement important 
aux yeux do la ltnyauté quo la législation renferme 
maintes preuves de sa sollicitude ; l'édit do l.'lOi, par 
axempie, porte c:i ation du trentième de la inns-e entière 
du produit net des mines pour être applique aux secours 
spirituels et temporels des ouvriers et il rappelle que 
ceux-ci doivent être payes de préférence a tous les au
tres créanciers de la mine. 

* Fn raison des privilèges concédés jiar l'exploitation 
des mines, nul ne pouvait prétendre au travail du la 
mine que le mineur et l'ouvrier, locataire d'uu lot de 
terrain minier, a« pouvait eu être dépossédé, y eùt-il 
gagné cent mille florins. Il était assure de ia propri-lo 
du lilou par lui découvert, il avait droit de prendre son 
bois dans la forêt commune. Il av-iut aussi une sorte de 
propriété de l'exploitation ; genre de propriété non dis
cute, admis par tout le monde et garanti p.ir la 
Royauté. 

» Si les mineurs ont des réclamations â faire, c'est au 
roi qu'ils s'adressent; ils seront d'ailleurs exempt* de 
tons impôts, tels que tailles, aydes, subsistâmes, impo
sitions, gabelies, quarts de biens, fraucs-arche.s. guet, 
gardes, portes de ville et autres charges et subventions 
quelconques. D» plus la Iravul n'était point eciasaut 
grâce au: nombreuses fêles religieuses que l'Eglise or-
douuait ..e chômer. Oue do jours de repos daus l'année 
aujourd'hui supprimes pour le malheur de celui qui 
peiue et qui travaille ! Les jours religieux étaient tous 
les dimanches, les fêtes de Piquas, de la Pentecôte, 
l'Ascension, les Fêtes-Dieu, les quatre Notre-Dame, les 
douze Apiitres, les quatre l'.vangelisles, la fête de tous 
les Saints, celle de N-ji'-l; puis venaient les fêtes des pa
roisses oii les mines soin établies, ou tout, soixante dix-
seut jours do repos. » 

Voilà coque la législation faisait pour les ouvriers 
mineurs. 

Outre cela, les mineurs touchaient alors des gages 
d 

D'après les projets arrêtés par l'administration des \ 
travaux publics, les chantiers s'étendraient sur une 
surface de 11 hectares, tant pour les cales propre
ment dites sur lesquelles on pourrait avoir simulta
nément en construction de six à huit grands va
peurs de 100 à lôO mètres de longueur, quo pour les 
ateliers do charpenterio méLillique, de chaudronne
rie, d'ajustage, de forge, etc., dans lesquels seront 
préparés loua les éléments du navire. 

Une société est en formation à Dunkcrquo sous le 
patronage de la Chambre do commerce et sur l'ini
tiative de son président. M. llerbart, pour obtenir de 
l'Ktat la concession de cette grande installation. Le 
capital nécessaire est déjà réuni en grande partie et 
nousavons lieu de croire que la souscription ouverte 
à ce sujet attirera le concours des principaux indus
triels et capitalistes de la région du Nord. 

Le bruit s'est répandu qu'une entreprise concur
rente s'organisait à Calais pour doter également ce 
;iort d'un chantier de construction. Nous croyons 
ju'il y a place en b'ranco j our plusieurs instal
lations nouvelles et que la concurrence annoncée 
n'est pas pour décourager, au contraire, les promo
teurs des chantiers de Dunkcrque. 

Les quelques rares chantiers existant aujourd'hui 
en France (six en tout, dont deux seulement impor
tants) sont immobilisés pour longtemps par les com
mandes de la marine militaire, au point qu'il est de
venu presque impossible à nos armateurs de songer 
à augmenter leur flotte marchande, d'une part à 
cause de cetto impuissance des chantiers français 
existants, d'autre jiart par suite de l'absence de toute 
prime de navigation pour les navires de construction 
étrangère. 

11 faut d o n c do toute nécessité, si l'on ne vont pas 
arrêter absolument le développement de notre ma
rine, fonder de nouveaux chantiers. Les six à huit 
cales nouvelles, avec leurs onze hectares, des chan
tiers de Dunkerque, no pourraient donner qu'un 
essor insuflisant à la construction française et elles 
sont, dès maintenant, assurées de jiius décomman
des qu'elles n'en pourront servir. 

D'ailleurs le port de Calaia n'est pas matérielle
ment en mesure de créer a Dunkerque, à eu point de 
vue, une concurrence appréciable; il n'y a aujour
d'hui qu'un emplacement possible pour des chantiers 
à Calais, le fond du bassin de l'Est, avec deux cales 
seulement el une superficie de chantiers absolument 
insuffisant de moins de deux hectares. Ce n'est pas 
avec un embryon de chantier de ce genre que Calais 
pourrait gêner le développementîde Dunker iuedans 
l'industrie des constructions navales. 

l'un des agresseurs lui serrait le cou ave; les mains 
tandis que l'autre tentait de lin enlever sa montre et 
son argent. 

Mais une personne du voisinage éveillée psr les appels 
du mécanicien, t'était mise i sa fenêtre et avait elle-
même crié au secours. 

Deux boni mes courageux qui passaient non loin du la, 
arrivèrent au pas de coursa et mirent en fuite les agres
seurs. 

Quelques pas plus loin, se trouvait une femme qui 
par ses propose! ses allures leur parut suspecte. Pen
dant qu'ils s'assuraient de sa personne, plusieurs habi
tants do la rue de l'Ommeiet se portaient au secours do 
M. Jeansseus. 

La femme fut conduite an poste central par l'agent da 
police Denoyelle, en patrouille uon loin de là. C'est uno 
lille soumise, Clémence Houduel, agi c de Xi ans, de
meurant rue des Laugues-Hsies. 

Mercredi matin, ell.- a été interrogée par M. Lagarde. 
commissaire de police du 5s arrondissement. Kilo avom» 
avoir vu deux individus qui attaquaicut un homme, rua 
le l'Oinmelat, mais alla déclare formellement ne pas le* 
connaître. 

Maigre ses dénégations, Clémence Iton.luel a éle maie-
lenue m élut d'arrestation et son ami a été prM de sa 
tenir à la disposition .le st. le commissaire da pot ici. 

La Farine Nourilco phosphatée est l'aliment 11 
plus Bu .p,et et la piUs digestible, pioir les enfants pen
dant la croissance et p:mr les couv^ies-'iil.-. 

Chaque ri pa -, revient i ni ans de ciaq eeutiiuts. 
Dépôt: Pharmacie 1!.ij'avai, 108, r.;a do Liunnv. i 

P.'lUlllIX. 

* 
à des intervalles réglés". Chaque minière comprenait 
une certaine étendue de prairies et de vignobles cul
tivés par les mineurs. La S2ntô de l'Ame et du corna 
de l'ouvrier était alors au premier rang des devoirs 
du gouverneur des minières. Les soins médicaux 
étaient assurés aux mineurs ainsi qu'il était pourvu 
à ses besoins religieux et moraux. 

Sans doute, il serait dit'lieile de rétablir toute cotte 
organisation, mais si nous nous inspirions des 
mêmes principes chrétiens qui guidaient nos ancê
tres, notre charité nous ferait aisément trouver les 
moyens d'obtenir le mi me résultat bienfaisant pour 
l'ouvrier, dans les conditions nouvelles du travail 
industriel. 

L'affaire Dreyfus 
t n ntreiiiiu' drcyi'utiiisto 

l'aris, 2 novembre. — Ou avail raison de prévoir que 
des meneurs da la campagne dreyfusiste, secondés par 
leurs amis les socialistes et les révolutionnaires, no se 
considéreraient pas connue satisfaits par l'arrêt de la 
Cour de cassation. 

I n placard qui sera affiché celte nuit dans l'aris, et 
qu; émane de la coalition révolutionnaire conviera a un 
grand meeting pour samedi a la salle des Mille-Colonnes, 
« â i'eflet d'établir publiquement — selon les termes de 
l'aflicbs — le bilan des responsabilités (responsabilité; 
du code, des institutions el des partisj. Ii faut déchirer 
le voile. Il faut faire tomber les musqu'-s «. 0a sait 
que cela veut dire. C'est la Campagne d'injures envers 
l'armée qui continue. 

l'ariiii les signataires du placard ligure l'inévitable 
Sébastien Faure. 

*H I 11 cslfvu 
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L'AFFAIRE ZOLA-JUDET 
lirmé que M. Judet, rédacteur politique du 

Nef. î.*>4r<ii**M-y<oJa ea correctionnelle pour 
dénonciation calomnieuse. 

M. Judet va également poursuivra eu correctionnelle 
pour diifaiiiatiou uu assez grand nombre de nos con 
frères. 

Paris, 2 novembre. — La plainte de M. Ju iet, vise eu 
dehors de .M. Zola, exactement quatre journaux dreyfu
sards et les dix-neuf collaborateurs da ces journaux, 
pour articles Jupes par lui diffamatoire*. 

C'est M' Joseph Meuaro, qui soutiendra les différentes 
pl^iutes. 

Une aveugle victime d'un grave accident. — 1 ne 
aveugle, âg a A ' 77 ins.Miue Ap>l>lue Maerieus, qui lie 
nivure chez sa lilie, 8, rua da la Balança, est tombée du. 
haut eu bas d'un •wcaller, mercredi uiitin, vers sept, 
heure-;. 

L-i mal h ur. .as.- fut! . a),ant à la b.ta 
une li.ige pi.n- c intuse du cuir chi vêla, 

M. le docteur IMspa, mandé eu louto ià'.a. l'a fait :i-l-
tuutlret i île; iiieu. L'âge avancé ds la pauvre avjng'e 

jioiir ses jour.-. fait craïui 

Fabrique de Guêtres 
Coupe spéciale 

Trots jeune» voleurs. — trois gaaaiM âgés l'u.ie 
douzaine ii'anii us. Louis l.efebvre. Uni leurant nu» de Ma 
Campagne, et les frères A'Iuile et Charles l'hénn, dout 
ies parents Uabitent rue Saint-Jeaa, ont été, mercreJi 
matin, l'objet d'un procès-verbal. 

Tous trois sont inculpes de vol d'objets divers au ard 
judicn .le M. Franck, propriétaire du bjz^r :Ue Catherine, 
rue d« ia Care. 

SIROP ANTIASTHMATIQUE 
du d o c t e u r J e a n , soulagement Certain et de ksogM 
dune. Prix du llicou, 3 fr. .10. Sî ul dépositaire : A. HK-
LABAEHE, pbvmac , rus il'lul irsaaaja. "il 

AGENDAS 1 8 9 9 
On trouve un bel assortiment rCAgendas 

commerciaux à la librairie da JOURNAL DE 
ROVBA1X, 71. Grande-Rue. 4i8tfl 

ma duré. . • v^ J„ rtn,-'|.iteu-i uta dépêche de Coustanliiiople au Standard continue ce 
PeyUal, en MM, a déjà soulevé de noi-.i j d annoncé hier le journal la Liberté, de Paris, â savoir 
n»e* objection' f • • ••'- -

B" c"™"0"nôn der'-isboda/coin-ne celle du procès li.ey-

SSdST S«« 52 if ••••'•à j a s l e l'lre- lous 

' ' "" ' „ t I rtévoir qufc les BMdàrés demanderont. 
Knliu. i» • » » v™...liAjJ lareviUon du mouvement 

" " l i , „ ,rqué ies dernier, jours du cabinet 
préfectoral 'i*" • • 

';;. .... .lifiicultei qui vont sedresser eavaej M 

LES COULOIRS SE LA CHAMBRÉ;!' 
Zn , a ju-nrîiit. - l*a«>utoUf aa UÇè0+**»\**t 

présentaient pas » » i ^ B " 
avait t a * ptl> de députes. 

île aunn^iou 

rt'n"'"lé récé'it consolides ministres a décidé de déclarer 
que I* SUllan seul a lé droit de trancher la question de 

°Le khédive pendant sou séjouï à constantiiiople, se 
s, rail exprimé, eu termes amers, sur le compta de l'Au-
'•'lelerre- il aurait exprimé celte opiuiou quo la i'rauce 
aurait autant lé droit d'occuper l'ashoda que l'Angleterre 
,r, icuper Khartoum el que le souverain veritab'c de ces 

s est le suliaQ. . . 
" an Sfandurd ajoute que 

ipres de sou stiz;iaiu 
s des compromissions 
M -si li- avaient con-

njouclioùs imuéiaiivas -o 
déclaré que l'occupa-

r i lirlïi'réci-nt'e de'rYsfioiiti ,.a. I- •roupsssBglo-égyptienpes 
iiecidée complètement a .off iavu et maigre .a 
.iiMOsilion manifestée à cet'egard pa»•»». minis-

.; lu :. la'cjferre'jjyplieu, Abaiil-I' 

LES SOUVERAINS ALLEMANDS EN PALESTINE 
Jérusalem, 2 novembre. — C'est par crainte qu'un 

anarchiste ne se déguisât en femme pour attenter plus 
facilement à la vie de l'empereur qu'on a interdit aux 
femmes turques de sortir pendant le séjour des souve
rains allemands ; de plus, aucun magasin no devait 
rester ouvert sur le passage de l'empereur. 

Les loueurs de voitures ont abus? de la situation el 
demandé des prix extravagants : tOO francs une voiture 
pour Jéricho ; 10 et 60 francs pour Bethléem. 

Après la prise de possession de la Uormition de la 
Ssiute-Vierge, l'empereur el l'impératrice ont visité, dans 
l'aprés-midi le tombeau de David, qui est l'objet d'une 
très grande vénération cLez les Mahométan;, puis le ce 
nacte et le patriarcat arménien. 

Hier matin, les souverains ont visité à cheval le jardin 
des Oliviers, Gstbsemani et Bétnauie et se sont rendus 
ensuite a l'orphelinat syrien. 

L'empereur s'est exprimé ainsi au cours d'une visite 
à la colonie allemande : 

« J'espère que mes relations amicales avec la Turquie, 
et en particulier l'amilie qui existe entre le sultan el 
moi, continueront de faciliter votre tiicije. Si quelqu'un 
de vous a besoin de ma protection, je suis I*, u peut 
s'adresser à moi quelle que soit sa confession, car'.'em
pire allemand est heureusement en état de protéger 
d'une manière eflicace ceux le ses nationaux qui sont à 
l'étranger. » 

C'est demain jeudi quo les souverains,écourtant comme 
on sait leur voyage, ont résolu de quitter Jérusalem: 
leur sauté est excellente. 

Cologne, 2 novembre. — Ou mande de Jérusalem à la 
Gazette de Cologne eu date du 1er novembre : 

« Le tombean de David, qui a été moutré A l'empereur 
et é l'impératrice «ur les ordres formels du sultan, n'a
vait été foulé jusqu'à ce jour par aucune personne n'ap
partenant pas à la religion de Mahomet. 

» L'inian a prononce une allocution dans laquelle il a 
informé les souverains de ce fait el il a ajoute que lous 
les édilices mahométaos étaient ouverts à l'empereur 
d'Allemagne, ami du sultan. 

Jérusalem, 2 novembre. — L'empereur d'Allemagne a 
rendu visite cet après-midi an patriarche grec et a reçu 
eusuite le consul de France, puis uue délégation des 
Israélites, qui lui a remis un album des vues dos colo
nies juives établies eu Palestine. 

Bépoudant à un discours du président de la délégation, 
l'empïtrear d'^llemagce a d(t que toutes les tentatives 
ayant pour but de faire progresser l'agriculture en Pa
lestine d'uue façon favorable a l'empire turc el avec le 
respect entier de la souveraineté du sultan, pouvaient 
compter sur sa bienveillante sollicitude. ; 

' i " j M ^ W F ^ ' r ™ ' ^ * ^ * m"KH'\ l^:i"(eul ̂ 6'Wilc à d,x haures 

M. Félix Faure au monument Carnot 
Pans, a novembre. — Fidèle à une pieuse coutume, 

M. le Président de la Bépublique, accompagné de M. le 
oénéral Bailioud, chel de sa maisou militaire, est allé ce 
n-'u'iu rendre visite au tombeau du président Carnot. 

M. l'elix'Kauré est arrivé devant la fai ade du monu
ment à neuf heures et rlmnle. Conduft 'au caveau qui 
renferme les restes'dn président'Ciruot, il est testé un 
moment pensif et recueilli devimt le sarcd.'>h".;9 tonjours 
entouré de s , v i „ , >,.; es couronnas euinciur piécieux. 

LES NÉGOCIATIONS 
hispano-américaines 

La i jues t iou rie» Pliïlip|iiiiCH. — ll:inp;i-i- lie 
r u p t u r e 

Nousavons dit que les plénipotentiaires Inspano amé
ricains avaient tenu lundi uue séance fort Importante, 
bien que très courle. Les propositions qui ont élé faites 
ne semblent pas devoir bâter la conclusion définitifs d3 
la paix. 

On connaît le protocole signé à Washington et les 
quatre ., lestions qu'il comprenait 1* Abandon de la 
souveraineté espagnole sur Cuba et tontes les colonies 
des Antilles; 2- Cession de l'orto-liicn et de ses dépen
dances aux Ktats-t nis, a titre d'indemnité de guerre; 3-
Règlement de la dette de Culia; V Occupation provisoire 
par les Etats-Unis de la baie et de la ville de Manille 
jusqu'au rétablissement de l'ordre et jusqu'au règlement 
ditiiut'f de la question des Philippines. 

Sur les deux premiers points, il n'y pas eu de désac
cord entre les commissaires. Mais ies deux autres -ni 
soulevé de gmvns difllculjés. 

Les Etals-Lois prétendirent qne l'Espagn* devait 
prendre â sa charge la dette cubaine et livrer l'ait- nette 
d'hypothèques, disaut que. la dette avait élé contractée 
pour fa.re la guerre aux insurgés dont le bon droit était 
désormais affirmé Bat la victoire et par le traité. Les 
Kspagnols refusèrent d'accepter ce point de vue, de sé
parer la dette du gage el l'hyuothcque de la créance. Ils 
abandonnaient Cuba telle qu'elle. Comme on ne pouvait 
s'entendre, ils demandèrent au moins qu'on intervertit 
l'ordre dn protocole et qu'on discuiàt au préalable la 
question des Philippines : peut-être celte question per
mettrait-elle aux Américains d'offrir une compensation 
ausacriQcaénorme qn'iis imposaient aux vaincus. 

Les Américaius Unirent par consentir a cette interver
sion, demandant seulement que les Espagnols acceptas
sent, â titre provisoire, le* clauses relatives a la dette 
de Cuba, sauf a retirer leur acceptation si ou ne s'eu'.eu-
dait pas sur les Philippi. es. 

lis remirent à quatre jours la communication de leurs 
propositions. 

C'est dans ces conditions que la conférence s'est réunie, 
lundi, au quai d'Orsay. 

Les Américains ont déclaré qu'ils revendiquaient la 
souveraineté p!eiU9 et entière sur l'archipel des Philip
pines, consentant pour toute indemnité à prendre à leur 
charge ia petite dette de celle colonie. 

Les Kspaguols ont dit qu'ils feraient connaître lenr ré
ponse vendredi prochain. Mais celte réponse est aisée à 
prévoir. Ce sera uu refus net et formel. 

Les plénipotentiaires espagnols sont décidés, si les 
KtaL-L'nis n'amendent pas leur proposition, à refuser 
leur signature à l'acte de paix, à rompre toute négocia
tion, à prendre les nations civilisées à témoin de l'abus 
de force dout ils seraient victimes et de la violation des 
clauses iuséréos daus le protocole de Washington. 

LES CHANTIERS DE DQ'KERQl'E 
Il a été beaucoup parlé en ces derniers temps, 

dans le monde dos affaires, du projet de chantiers de 
construction de Dunkerque. l.a loi de IST'.i qui a 
décidé l'extension et l'amélioration de notre grand 
port du Nord, a compris, au nombre des travaux à 
exécuter, l'appropriation de la rive-Kst du port pour 
y installer de vastes chantiers de constructions na
vales. 

Cette appropriation venait en dernière ligne dans 
l'ordre d'urgence assigné aux diverses parties du 
programme ; mais le moment est venu de la réaliser. 
Les travaux vont être adjugés incessamment et l'on 
doit compter qu'avant le milieu de 1899, ils seront 
assez, avancés pour qu'on puisse commencer l'instal
lation des cales de construction, si, ; à cette époque, 
une société de construction est en mesure de dispo
ser de fonds nécessaires. 

L'Etat dépensera, tant pour les terrassements et 
dragages indispensables à l'appropriation de 'a su: -
Lice dos cales, quo pour l'exècutio'i d'un quai d'ar
mement contigu une somme do trois millions et 
demi, comprise déjà dans les allocations de la loi de 
187v. t a société qui sera déclarée concessionnaire 
tics c'nantievs devra de son coté disposer d'an moins, 
quatre millions pour l'organisation de son ma,»ér^cl, 
ptpour son t'omis de roulement. 

([hrcnlqufc locale 

Prochainement le « JOURNAL DE 
ROUBAIX >• sera imprimé en carac
tères neufs. 

Les vols de ju i l l e t à R o n b a i x . — l'n dernier 
interrogatoire a eu lieu, mercredi matin, dans le 
cabinet do If. le juge d'instruction, à Lille. Louis 
Salomé, de Lannoy, continue à nier sa complicité : à 
ce sujet, une légère rectification à noire dernière 
note .s'inijnise ; on n'a retrouvé chez Salomé que 
1 kil. de soie environ au lieu de ôokil. volés. 

Mais les doux inculpés Laisie et lielesclu-;" affir
ment de la façon lu plus formelle quo la marchandise 
par eux volée a élé remise par eux a -.iloni.-. et que 
le bénétlce réalisé était de 225 francs. Disons toute 
lois que entre eux, il y a quelque désaccord ; c'est 
ainsi que l'un dit avoii trouvé sali une eu chemise, 
l'autre avec un gilet. 

Ce sera à la cour d'assises à se prononcer sur la 
culpabilité des prévenus. Le dossier a été remis mer
credi au l'aequel, et sera de suite transmis à la 
chambre des mises en accusation. 

L'instruction est close; L'affaire viendra presque 
certainement à la session de novembre prochain. 

I leu i ' cMis f t i i r i i t tu baisse s'nccrnl7ie> et fit. 
laiterie d"Oostcamp toujours empressée de salis 
faire sa nombreuse clientèle lui U//'J-CS<UI délicietua 
beurre d C 3 , e s o le kilog, 
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AFFAIRE EXGEPTIOHHELLE DE CAFÉ 
J ' a i r e ç u d e s M i s s i o n s R e l i g i e u s e s 

d ' H a ï t i , d o n t je s u i 3 l e c o r r e s p o n d a n t 
à B o r d e a u x , d ' e x c e l l e n t s Cafés ËM-Mare 
1er c h o i x . T o u t l e m o n d e c o n n a î t la 
s u p é r i o r i t é d e c e s C a f é s e x t r a d ' H a i t i 
q u i s e v e n d e n t p a r t o u t d a n s l e3 2 fr. 5 0 
l a l i v r e . C e s Café3 n o u s é t a n t e n v o y é s 
e n p l a c e d ' a r g e n t , n o u s l e s v e n d o n s 
p o u r r e n d r e s e r v i c e e t s a n s v o u l o i r y 
g a g n e r q u e l q u e ce soi t . Tous les inter
médiaires, I m p o r t a t e u r s . N é ç r o c i a n t s , 
D é t a i l l a n t s , étant supprimés, voici le prix 
d'extraordinaire bon marché auquel nous 
pouvons le céder : café vert non grillé : 

PAR PETITE VITESSE 

Par sac de 150 livres. Fr. 1.70 la livro 

• domi-sac de 75 » . . . . l i / S » 
» quart-sac de 40 •> . . . . 1.30 

PAR GRANDE VITESSE 

Par petit ballot de 20 livres.Fr. 1,tJ5 la livra 
» .. de 10 » . . . . 1.90 

I.e vrix senlend net rmir i*aseae*ar 
FRRNCu DE TOUS FRAIS GARF. DESTINATAIRE 

Mmnbrr co /'Union Friternellc 
Ht, i-m-.t.• S a l u l - l i i ' i i . - s . B O K » K . \ L ' X 
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I /afTaire S tae lens . — L'instruction de cette 
affaire est définitivement elo.se; le Parqueta pria com
munication de la Procédure, et, sur ses conclusions, 
M. le .luge d'instruction Détalé a renvoyé le dossier 
devant la chambre des mises en accusation, qui sta
tuera avant peu. 

L'affaire viendra certainement à la prochain* ses
sion de la cour d'assises. 

— Nous croyons savoir que StaelerfJa commence à 
regretter l'acte inqualifiable auquel il s'est livré; 
nous pourrons sans doute d'ici à quelques jours four
nir à ce sujet quelque renseignement. 

E.& réception de M. Alfred Vandepattd. champion 
de France. -• Cent aujourd'hui ji inh MUT, É sept aearei 
et Ueiuie, qu'anru lieu a la gire la réception de M.Alfred 
Vandeputle, île La Houbaisienne. qui a, ennuie nous 
l'avous dit, remporté, diuiauctie, u l'aris, lu ctiaïupiounal 
de France. 

La soeit'té la l'oubaisienne ot divers autre; groupes 
organisent pour ce toiC aau manifestation uu l'tiouueur 
da vaillant cliampiou. 

Nous apprenons que dimsnctie prochain 6 novembre, 
a 7 Heure:, du malin, les hommes tertiaires de St-l-'rau-
çoi» «e rendrout eu pèlennauB à Notre-Danio du Perpétuel 
Secours veuéree eu l'église du St-Sspulcre. 

Société photogtaphlqne de FlouL„..x. — Le jury 
vient de se prononcer sur les épreuves du concours de 
septembre; voici le uom des prunes. 

1er prix, médaille d'arj»"iit, feln-itatioiis dn jury, M. 
1-'.. l'.arbounelle; 2e prix, médaille do bronze, M. C luiou-
Ca val lier. 

La Fête des Morts. — Dans tontes les églises de Hou 
baix. 'iu oint solennel acte chante a l'iuleutioii des tré. 
passés. 

Partout de nombreux fidèles snut venus adresser an 
Ciel ces prières si touchante*, a la fois si tristes et si 
pieiues d'esuérance, en faveur de ceux qui ne siut plus 
et qui souifreul encore l'expiation avant d'obtenir la 
recoin pense promise. 

La fête annuelle de 1' « Union l'abbé de l'Epée » 
des Soords-Muets. — i,'Union ïutib.' d* l'Epi* célébrera, 
le dimanche ïo novembre, le IHO" anniversaire es la nais
sance de l'immortel Im-iifuiieur dus sounU inuets. 

La fêle comprendra oue messo a on;;e in lires et demie 
en l'église Notre-Dame et an banquet qui anra lien 
l'après-midi, à deux heures et demie, aa siège de la so 
cielé, estaminet du Moviart, chez M. Joseph Dupont, 
boulevard d'Armeutières. 

F.a grève de la filature du Bean-Chéne. — I ne 
délégation composée do quatre ouvriers grévistes de la 
filature de MM. Réqaillart et Scrive. boulevard de Metz, 
a eu, mercredi matiu, avec les patron» de l'établissement, 
une eutrevue qui u'a donné aucun résultat. 

Los délégués ont ensuite rendu compte a leu.i cama
rades de cette entrevue. Les grévistes oui ti,vidé de con
tinuer la grève. 

Une açr;3^lou nocturne rue de 1 Ominetet. — Mar- ', 
di, vers minuit, uu mécanicien, M. Ht on Jeansseiis, Ag, ' 
de M ans. s'engageait dans la rue do l'Oiiiiualet pour 
regagner son domicile, rue l-'ullon. A patBjS avait-il fait 
uue centaine de mètres et était-il arrivé aa lace de la 
fonderie da M. Disc-i, qu'il fut appréhende par deux indi
vidus qui, saus provocation aucune de sa part, la terras. 
tarent et lai noftâreat d" umnbreux coups à U lui» e t 
sur ta M**». 

lie sentant inférieur. M.Henri Jeans»-.,.,, c r l a a „ secours 
de toute u» 'yt^ duJ*I uan-c)Ils ,,eU(l i lu l 'ce U m i ) S 

Croix. — t:moii moeiaU et patriotique. — Lundi 
I novembre, ô 8 heures du soir, che/. M. J'ioiel, au 
•• Hussard Français -. Orande-Plaee, réunion géné
rale de tous les membres des comités, de 11 fnion. 

Ordre du jour: Election du comité directeur. Pré
sence absolument indispensable. 

l..-s secrétaires de chaque section et BOUS section 
sont priés de vouloir bien convoquer les membres do 
leur comité respectif. 

— A propos de ta Manifestation de dtmanrhe. — Dana 
le compie-rtndu de la manifestation de dimanche der
nier, nous avons i!it nu'iiu porte-drai eau. affectait de ca
cher les coueiirs nationales pour no laisser voir que la 
Joob ure nu;'-1 de son drapeau. Afin d'éviter un 
lendu regrettable, nous unis faisons nii devoir de dire 
qu'il ne '̂.t '̂it ici m tie la fanf.-re la Jleweusaaacr, ni do 
II /lie: loratc.nl de la Musique-municipale. 

— l ,-i touchante manifestation.—I u groupe de jeunes, 
.:• ils récemment libères du service militaire se propose 
ils sa rendre aa eimstii re ponr y déposer une couronne 
sur la tombe de H. Alfred Vaumantart, decede n y a 
deux ans, au ï i î drag lis 1 Sedan. A cetto occasion, tt>uS 
les conscr'ls de Croix de la class,- do ts9i sonl invites i 
assistera la reuuion qui aura lien dimanche prochain, t 
six heures du »oir, chez M.Cabjr, angle des rues Plnqu(4 
et de Metz. 

— (n Attmrttigue in/Uile.— In jenno homme de J7 
ans, Georges Ueuaax. apprenti chez H. Jales Vandeinar-
liere, t> nicher, rue de lu (lare, a disparu mercredi malin 
c-u emportant 'me somme le l j fr. dérobée dans la caisse 
de sou palrou. 

l'.aiute a été déposée contre es jeune homme indé
licat. 

— (ne réception infini a été faits mercredi 
: Progri .. place Saint-Martin, eu l'honneur de _ . 

ilus'.ave Saujras. le vaillant champion de la •. Patrie »e »̂  
a l'occasion du beau succès remporté par lai au con _-onr'* 
de Paris. 

I n punch lin a été od-rl par ses col léguas et s e, amts 
et il a été l'objet d'une chaleureuse ovation pr,u r avoir 
si noblement soutenu la Knatalfua des gym nazies de 
Croix. 

M 

Fiers Brencq. — lu fol de nn»>, rairc. ..w \|ar,ji soir 
vers huit heures, un malfaiteur s'est ir " ' 
magasin de M. Vanwyntiuig, eaarcatier_. 
Hrcucq, et a dérobé dans le tiroir d 
menue monnaie qu'il contenait, une 
fermant quatre-vingts francs euv 

.neia:t dans le 
" . près du jHint da 
. comptoir avec la 
petite cassette ren-

30.Le* habitants de la 
. . y r* • •""•»"-""• •-" "jorueut dans leur cuisina 

n ont entendu aucun bruit. 
Le vol a été commis avec nne. audace peu coinmnne 

car la magasin était éclaire, e t u v„uvre sur une rue 1res 
fréquentée. 

I ue enquête est ou *erte. 
- A rratatum •!>• a**sj vagabonds. - La gendarmerie 

' „ : ' " . . . i i a . r ' ' . - ,1< ,nx muividns qni n'ont pu predaire 
prouver leur occupation, lis eutlltl 

seront pouir»ui>:js ,>0ar vagabondage éï men^cTte1.'' 

Lannoy. _ Vne conférence dans les salons de Vil.del-
t'r i T ' ,-e fe .hvro ' Professeur à iluslitui Turgot, lera tu niniani-ti« s nn„Q™.u-- . _.— . e fî novembre, a cinq beare> 

la sa.le nos fêtes de rilètel-de-Ville, nue rt 
conférence accompagnée de projections luimueusî.s 
la l'atne française. 

d a n s . . .,„. . c , . . . . .-„.-.,.*.-.-„...- grande 

française. 
i.i \astc saiie, de l'Hotal-de-VilM sera certainement 

trop petite pour recevoir les nombreux auditeurs qui 
•r,«rf.out eut, u'iro la parois autorisée île M. Lefebvru VoUdl 
dout le laleut dâ conférencier est hieu côuna'de tous 

Tournera — U fraude. — M»rdi soir, vers onze oe,i-
res. le brigadier de douanes Justin Hat el le préposé, Paul 
Lrespel étaient de service dans la olaioa de la Cuadelie 
lorsqu us aperçurent, venant Je i'é:,..rger. deux mdivi-
dus.jiu a leur vue prirent la fuite, eu abasJoatiaut ans 
charge on ils jiortaieut. 

Les douaniers les poursuivirent, et réassirent à re
joindre l un deux, qu'ils mirent en étal d'arrosialion. 
Lest uu rattaoheur. Jo*ii-Har>iiste lleals. âge de M ans. 
demeurant a Itoubai». Les charges abandonnées se com
posaient d allumelies, de. café et de tabac df. provenance 
étrangère, pour une valeur de trois cent ,iuiuzo francs 

I . I -
C o n i m u u i r s t i o a s 

facis ÉTOILES DI (ILES PiïiESTRES Roi MUHBWSKS.-
.LuiU , Pédestres Itoubaisj «,,,„,. „ 

de se rendra i la se— • 
vemiiie. a tli\ ftcLics 
meut de la coutuilssioi 
eiitrainesosat »ar Secli , 

Tous les sociétaires ne ' repoudair, pas à l'annel de leur 
-Ttiîtf " " * • * * * » " - - - « SanStM. îluS

Ppart.e de! U 

mon qui aura lieu. |e dimanche Fi , 
malin. Ordre «a jour lleiioiivelle-
in-rptati ' - -

vrfD " ? „ « , ' * l a lb"'"e<1.a Joii-matds Rouftaixron-
»» d % " ' Auguste Hegh.n: | ; , s , e 4 c a l c u ( S t n i c d e ( e n™Jii* .??, p n , D l e r o e * P«Uqaes el industriels et. lit ligures, loti pages granC. i,i 8-, prix t fr. 'M. 

.icglea ca'culs, mrjelajda lu.'-m» auteur, de 0 m. 26, 
IIIVISOB sur celluloi J t a4lM. curseur en vorre, prix l i fr. 
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